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missaires convoquent l'Assemblée générale à l'effet de
statuer sur la question de savoir s'il y a lieu de pronon¬
cer la dissolution de la Société.'

Dans tous les cas, la résolution de l'Assemblée est
rendue publique, au moyen du dépôt et de l'insertion
prescrite par les articles 55 et 56 de la loi du 24 juillet
1867.

Art. 62. Dans tous les cas de dissolution (dissolu¬
tion anticipée, ou expiration de la Société), l'Assemblée
générale extraordinaire règle le mode de liquidation'
et nomme 'un ou plusieurs liquidateurs.

Pendant le cours de la liquidation, l'Assemblée con¬
servera tous ses pouvoirs, comme pendant l'existence
de la Société.

Les liquidateurs réalisent toutes les valeurs de la
Société ; ils ont, à cet effet, les pouvoirs les plus éten¬
dus. Le produit, après prélèvement des frais de liquida¬
tion, en est réparti aux actionnaires.

Les liquidateurs' pourront, eiï-vertu d'une délibéra¬
tion de l'Assemblée générale, faire le transport à un
tiers ou à une autre Société, des droits actifs et passifs
de la Société dissoute, moyennant les prix et conditions
à stipuler, ou en échange de titres libérés en tout ou en
partie seulement.

TITRE XIII.

CONTESTATIONS.

Art. 63. Tputes les contestations qui pourront
s'élever pendant la durée de la Société ou lors de sa
liquidation, soit entre les actionnaires et la Société, soit
entre les actionnaires eux-mêmes, et à raison des af¬
faires sociales, seront jugées conformément à la loi.

Tout actionnaire qui veut provoquer une contestation
doit faire élection de domicile à Nancy.

Toutes notifications et assignations seront valable¬
ment faites à ce domicile sans avoir égard à la demeure
r6611g

A défaut d'élection de domicile, les notifications
seront valablement faites à la Mairie de Nancy.

Le domicile élu, formellement ou implicitement,

r~
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entraînera attribution de juridiction aux tribunaux com¬
pétents de Nancy.

De convention expresse, &quot;aucun actionnaire ne pourra
intenter une demande en justice contre la Société ou
contre les administrateurs, sans que cette demande
ait été préalablement déférée à l'Assemblée générale
des actionnaires, dont l'avis devra être soumis aux
tribunaux compétents, en même temps que la demande
elle-même.

TITRE XIV;

CONSTITUTION DE LA SOCIETE.

Art. 64, La présente Société ne sera définitive¬
ment constituée qu'après :

1° Que toutes les actions seront souscrites et qu'il
aura été versé un quart sur chacune d'elles ; ce qui sera
constaté par une déclaration faite par acte notarié à
dresser à la suite des présentes, et à laquelle déclara¬
tion seront annexés la liste des souscripteurs et l'état
des versements effectués ;

2° Qu'une première Assemblée générale , qui devra
représenter au moins la moitié du capital aura :

Vérifié la sincérité de la déclaration et l'état des ver¬

sements ;
Nommé un ou plusieurs, commissaires à l'effet d'ap-,

précier les apports et la part qui est attribuée en repré¬
sentation des dits apports, et d'en référer à ce sujet à la
deuxième Assemblée générale ;

3° Enfin, qu'une deuxième Assemblée générale, cons¬
tituée de la même manière, aura, sur le vu du rapport
des commissaires tenu à la disposition des actionnaires :

Approuvé les dits apports et les avantages stipulés
en représentation ;

Nommé le Conseil d'administration, le Comité de
Direction politique et le ou les commissaires ;

Et constaté leur acceptation .
Ces deux délibérations devront être prises dans les

conditions déterminées par là loi du 24 juillet 1867.

Je soussigné (i)
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Une large pai
d'Alsace-Lorrain

correspondants s,

d'être très-exacte1

C'est avec ces i

nous nous propos'
Nous trouvero

écho et sympathie
éminemment disti

Par ses hahitu

Par son amour

Par son patrioi

Sa foi sincèrem
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PUBLICATIONS.

Pour faire publier les présents Statuts, l'acte de dé¬
claration, de souscription et de versement, et les décla¬
rations constatant -la constitution de la Société, tous
pouvoirs sont donnés au porteur d'une expédition.

Nancy, le 1er juin 1880.

34, rue s
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34, RUE ST-DIZiER, NANCY
BULLETIN DE SOUSCRIPTION

francs, c'est-à-dire le quart exigible conformément à la loi
du 24 juillet 1867, payables en souscrivant ;

francs à la clôture de la&quot;Souseription ;

fpancs restent en réserve et ne seront appelés que sur
décision du Conseil d'Administration conformé¬

ment à l'article 8 des Statuts.

Je soussigné (î)

profession demeurant à -

canton cle. département de

Après avoir—pris connaissance des Statuts de la Société du Journal

i A VliNl H. DE L'ES 1 , déclare y adhérer sans réserve et souscrire

à action , sur 1 quel je verse présentement, à raison de 25 francs

l'une, la somme de comptant, et m'engage à faire

les versements complémentaires aux époques et conditions déterminées par
le prospectus ci-joint.

A le 1880.

Signature :

(i) Ecrire lisiblement les nlfi^jpr^HSi^ et qualité. Détacher le présent bulletin et
l'adresser à M M, RUE ST-D1ZIEB, NArlÇï , en l'accompagnant
du ier versement, soit S5 fr. par actions.

Kancy, imp. N Collin, rue du Crosne, 5 et 7
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Nous n'avons pas, en fondant à
Nancy un organe républicain, la pré¬
tention de créer ou de défendre un

nouveau parti, ni de combler une la¬
cune au point de vue politique.

L'opinion républicaine est large¬
ment représentée à Nancy ; qu'il nous
soit permis de donner ici un témoi¬
gnage public d'estime et de sympa¬
thie à nos confrères du Progrés de
l'Est, du Courrier de Meurthe-et-
Moselle et de YImpartial, dont les
efforts communs ont tant contribué

à répandre et à affermir les grands
principes démocratiques.

Nous désirons avant tout une union

constante entre tous les organes de
la presse républicaine ; une entente
de vues, pour laquelle nous ne cesse¬
rons de prêcher d'exemple.-

Mais, si les idées actuelles comptent
dans l'Est des représentants autori-
risés, elles éprouvent encore le besoin
de se répandre, de se populariser da¬
vantage. C'est là le rôle qui revient
à la feuille locale à un sou, la tâche
que revendique en ce moment YAve¬
nir de l'Est.

Deux mots nous suffiront pour en
faire ressortir les avantages.

À côté de la presse des départe¬
ments, le journal à un sou, venant
de Paris, jouit d'une grande faveur
auprès d'un public nombreux, com¬
posé surtout de travailleurs, d'agri¬
culteurs etd'ouvriers. En leur fournis¬

sant des renseignements nombreux
et variés, un feuilleton émouvant et
divers articles traités avec soin, il
leur permet de réaliser une économie
de chaquejour, incontestable pour les
petites bourses.

De là la vogue immense qu'obtien¬
nent ces feuilles parisiennes dans la
province, dont elles ne peuvent pour¬
tant connaître ni les aspirations ni
les besoins. A côté des hautes ques¬
tions d'intérêt politique sur lesquelles
la presse de la capitale est naturelle¬
ment appelée à prononcer en pre¬
mière ligne, existent pour nous des
sujets locaux, des intérêts de muni¬
cipalités et de départements, pour
lesquels il est besoin d'écrivains spé¬
ciaux, compétents, connaissant le
pays auquel ils s'adressent.

ieeil™ de vmm m i/est

C'est là une lacune qu'il s'agit de
combler.

Offrir aux classes laborieuses une

feuille faite pour elles, réunissant les
avantages du journal parisien tout en
restant écrite spécialement pour l'Est;

Donner avant personne les nouvel¬
les politiques, locales et financières
les plus complètes ;

Présenter à ses lecteurs une cor¬

respondance parisienne spéciale,
un feuilleton des plus attachants,
dû à la plume d'un de nos meilleurs
romanciers ;

Fournir, à côté de chroniques
étendues sur les cantons de l'Est en

y adjoignant l'Alsace-Lorraine,
oies articles et des bulletins relatifs

au commerce, à l'industrie, à l'agri¬
culture de notre région ;

En un mot :

Être utile et en même temps agré¬
able, renseigner, instruire, éclairer,
sans parti pris, sans discussion oiseu¬
se, sans verbiage,

Avanttout, informer, informer tou¬
jours,

Voilà le but que s'est proposé
YAvenir de l'Est, et qu'il espère at:
teindre en se soumettant tout d'abord

au jugement et à l'appréciation de
ses lecteurs.

faisaient régner l'arbitrfiire, bâillon¬
naient l'opinion, et préparaient une
restauration monarchiqlie.

Nous ne voulons pas [le retour en
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PREMIÈRE PARTIE

Un mystère d'iniquité

I.

, C'est en vain que des Tern.es à Belleville,
tout le long des boulevards extérieurs, on eût
cherché un café mieux achalandé et d'un meil¬
leur renom que le café de Périclès.

Les plus fameux estaminets de 'ces parages,
YÉpinette, la Nouvelle-Athènes et même le
Rat-Mort ne venaient que bien après.

D'un quart de lieue, le soir, on voyait res¬
plendir ses becs de gaz au plus bel endroit du
boulevard Clichy, presqu'en face de la place
Pigalle. C'est vers 1865 qu'il fût fondé, au
rez-de-chaussée d'une maison neuve, par un
certain Justus Putzenhofer, Prussien de nais¬
sance, qu'attiraient à Paris, prétendait-il,
l'espérance de', faire fortune et sa grande
amitié pour les Français.

Sa .femme, toute jeune encore, et un cousin
l'aida1ent à qui mieux dans son teùvre délicate
d'achalandage.

Ce cousin, robuste Saxon d'une vingtaine
d'années, laid à ; faire paisir, mais djûne com¬
plaisance inaltérable, répondait au surnpm

L'Avenir de l'Est suivra toujours
une voie franchement patriotique et
républicaine.

Pour nous, ces deux mots sont in¬
séparables.

Nous sommes convaincus que la
France ne peut trouver, sous un
autre régime , le développement
progressif et rationnel de ses insti¬
tutions , l'amélioration du sort du
peuple, le maintien et l'accroisse¬
ment de la dignité du nom national,
enfin, et surtout, les gages assurés
d'une paix durable, de la prospérité
industrielle et commerciale, qui, seu¬
les, fondent et affirment les grands
Etats.

Nous ne voulons pas de ces ré¬
gimes d'aventures et de crimes, qui,
de guerres impolitiques en guerres
funestes, conduisent le pays à une
catastrophe finale.

Nous ne voulons pas des pratiques
tortueuses de ceux qui, au nom de la
Liberté et de la République, dont ils
avaientjfsurpris les premiers emplois,

d'Adonis.

Quand à madame Justus, courte, rouge et
dodue, elle pouvait passer pour appétissante,
à la façon des sandwichs qu'elle étalait sur le
comptoir et qu'elle servait avec la bière de
Bavière.

Jamais gens ne se virent aussi prévoyants
que ces allemands placides pour les habitués
de leur établissement. Contenter le public
était leur devise.

Élevait- on la voix ? On voyait aussitôt le
bon Justus abandonner sa grosse pipe de por¬
celaine, et accourir d'un air inquiet, en de¬
mandant d'un accent impossible :
 Qu'est-ce ? Qu'y a-t-il qui ne vas pas?. . .

Ce n'est pas lui qui jamais eût eu l'affreux
courage de congédier un consommateur, quand
sonnait l'heure de la fermeture des cafés.

Pour peu qu'il y eût une partie engagée ou
quelques moos encore à vider, sournoisement
il fermait sa devanture et gardait ses clients
tant qu'il leur plaisait de rester, au mépris de
toutes les ordonnances de police.

En ces occasions, qui étaient fréquentes,
l'excellent Prussien envoyait Adonis se cou¬
cher et veillait seul.

Il suffisait à tout, et il fallait le voir, partagé
entre la jubilation d'un bénéfice assure et les
transes d'un procès-verbal possible.

Car enfin, il risquait d'être pris en flagrant
délit de contravention, il l'avait été déjà et

« condamné à une amende. Aussi, se tenait-il
continuellement debout contre ses volets clos,
l' et l'oreille alternativent collés à une fente.

Et lorsqu'il croyait distinguer sur le trottoir
le pas cadencé des sergents de ville de faction :

Silence ! disait-il à ses clients de contre¬
bande, silence ! Voilà la police ; nous som¬
mes pinces...

C'est ainsi que, certaine nuit de février
1870, Justus Putzenhofer . faisait le guet,
pendant que trois de ses clients continuaient
paisiblement une partie de -whist engagée
depuis le dîner.

L,'un était un paisible rentier de la rue de la

arrière.

Nous voulons la Ré]
mais la République avec
blicains.

Notre devise estx: Pr(

sant ! Liberté pour tous.
Liberté individuelle,

conscience, liberté d
liberté de penser

d'écrire.

Suppression de tout ce reste d'en¬
traves que nous ont légué les anciens
régimes : &quot;

Suppression de la routine bureau¬
cratique et du fonctionnarisme ;

Suppression du favoritisme, des
sinécures, du cumul ;

Suppression de l'inamovibilité et
réforme complète de la magistrature.

Nous demandons la liberté pour
tous les cultes, pour toutes les doc¬
trines, mais nous tenons à ce que le
clergé, quel qu'il soit, respecte les
lois républicaines.

Nous ne voulons pas plus nous
laisser imposer les opprimés que les
oppresseurs ; nous n'admettons pas
de guerres, de querelles religieuses,
et nous n'y voyons d'autre solution
que la séparation de l'Eglise et de
l'Etat.

Nous nous occuperons tout spécia¬
lement d'une des questions les plus
importantes en ce moment, celle de
l'enseignement et cle l'instruction
publique.

'User du budget pour fonder des*
écoles, et en donner la surveillance
aux conseillers municipaux ; rendre
l'instruction primaire laïque, gra¬
tuite et obligatoire, développer et
perfectionner Penseigri^aKt, de ma¬
nière à ce que la France ne compté
plus un illettré : c'est là une néces¬
sité qui n'échappe à personne.

Les instituteurs trouveront en

nous un ferme soutien, des défenseurs
énergiques pour formuler et faire
triompher leurs réclamations trop
souvent légitimes.

Nous sommes également partisans
du service militaire pour tous, sans
privilège d'aucune sorte ; de l'élec¬
tion de tous les maires par les con¬
seils municipaux ; de la révision de
l'assiette des impôts, et de tous les
tarifs publics ; de la diminution des
impôts de consommation, en un nY,

du dégrèvement de la classe ouvrière.
_ Telles sont les principales ques¬

tions dont nous comptons nous occu¬
per dans nos prochains numéros;
nous donnerons à chaque sujet toute
l'extension nécessaire, en nous lais¬
sant toujours guider par les véritables
intérêts du pays.

Nous voulons la France renaissante
par le travail et la liberté, la France
pacifique, créatrice, dévouée à l'oeu¬
vre de la civilisation.

La Rédaction.

i NOS LECTEURS.

Le meilleur collaborateur d'un
journal qui veut être bien informé,
c'est encore le public.

Le journal est surtout un moyen
de vulgarisation, une tribune où les
opinions diverses, raisonnées, discu¬
tées, ont le moyen de se faire jour,
où chacun peut et doit apporter son
contingent de nouvelles, de rensei¬
gnements et d'idées.

Lu par tout le monde, il faut qu'il
soit ouvert à tout le monde ; et nous
espérons bien que nos lecteurs se
transformeront , à l'occasion en ré¬
dacteurs, en correspondants.'

Il va sans dire que nous leur tien¬
drons compte dé tous les frais que
cette collaboration éventuelle pour¬
rait leur occasionner.

Nous ne saurions trop le répéter :
notre oeuvre , faite dans l'intérêt de
tous, appelle le concours de tous.

Nous recevrons donc avec recon¬
naissance les observations et les do¬
cuments que voudront bien nous en¬
voyer nos amis.

Nous répondrons avec soin aux
questions de toute nature qui nous
seront posées ; sous le titre de Petite'
Correspondance , une place spéciale
est réservée à cet effet dans le corps
du journal.

Cette union constante entre nos

adhérents et nous, dès aujourd'hui
certaine, est le meilleur gage de notre
succès futur.

toute spéciale.'
Notre tarif d'annonces et de récla¬

mes a pour base équitable l'étendue
même de cette publicité : nos lecteurs
pourront se convaincre de la modi¬
cité de nos prix vu le tirage énorme
de notre feuille.

Le public industriel et commer¬
çant à qui nous nous adressons spé-

! cialement ici s'est déjà rendu compte
de l'avantage qu'on peut trouver à se
faire connaître dans un journal très
répandu ; dès notre premier numéro,
nous avons dû refuser des annonces,
notre quatrième page se trouvant
remplie.

Malgré cette affluence, nous tenons
à faire la part du travailleur, en ima¬
ginant sous la rubrique « Tribune
du travail » un service particulier
de demandes et offres d'emploi, in¬
sérées GRATUITEMENT

sainte colère, nous avons d'autres armes à
employer' :

L'Instruction, le bulletin de vote,
C'est une lutte nouvelle à entreprendre,

un autre assaut à donner, 'avant que la
France ait le droit de se réjouir, pour tou¬
jours, de ses libertés acquises.

La Bastille avait de bonnes tours rondes,
des arsenaux pleins de poudre, de biscdïens,
de balles et de boulets, une garnison de sol-

; dats étrangers n'obéissant qu'aux ordres de
la cour.- La Bastille avait des ponts-levis,
des grilles, des créneaux et des pièces d'ar¬
tillerie. Pour tout le monde, la Bastille
était imprenable....

Le 14 juillet 1789, en moins de deux
heures, la Bastille était prise !

Le peuple, avec des piques, des haches,
de mauvais fusils, avait eu raison de la

vieille forteresse de l'ancien régime ; il avait
réduit à néant les menaces de son artillerie,
il avait ouvert les cachots séculaires, et
rendu à l'air, à la lumière les victimes du

bon plaisir et des lettres de cachet.
Quelques jours après, la Bastille était

démolie, le donjon s'écroulait ; et sur l'en¬
droit même où des prisonniers avaient râlé
dans une agonie de quarante ans, les Pan-
siens dansaient et célébraient leur victoire.

Aujourd'hui encore, sur l'emplacement
des vieilles tours royales, on fêtera sans
doute l'anniversaire du 14 juillet; il
reste pourtant d'autres assauts à donner,
d'autres Bastilles à détruire.

Leurs noms ? L'Ignorance, les Supers¬
titions, la Réaction, la routine,

Non plus à Paris, mais par toute la
France, par tout le monde.

Et contre ces Bastilles morales, bien plus
redoutables que la vieille Bastille en pierres

L'Avenir de l'Est, destiné à avoir
un nombre toujours croissant de lec¬
teurs, grâce à ses prix exceptionnels
de vente et d'abonnement, peut dis- t k..™™™ 4u^ » ,M™ ^^.v ^ ^^^
poser en leur faveur d'une publicité que le peuple fit disparaître en un jour de

Un an plus tard, le 1 4 juillet 5790, tous
les départements envoyaient à Paris des
délégués pour célébrer la fête de la Fédéra¬
tion

Si le drapeau de la Liberté fut arboré en
89, on peut dire que la Fédération de 90
ouvrait l'ère de la Fraternité.

Ce fut un beau spectacle que ces milliers
de citoyens venus des quatre coins du pays,
animés d'uri senti-uent sublime de concorde,
et rassemblant sur le Champ-de-Mars, poul¬
ies réunir dans l'idée nouvelle de la grande
patrie commune, toutes les provinces de la
France.

Aujourd'hui, à 90 ans de distance, une
cérémonie analogue réunira tous les citoyens,
astreints au même devoir envers l'Etat, à
l'ombre du drapeau national. La Marseil¬
laise, cette grande proscrite, pourra prendre
enfin, resplendissante, son large vol vers les
cieux, et pendant que de toutes les bouches,
de tous les c�urs s'échappera cette pre¬
mière strophe de l'hymne sublime :

« Allons, enfants de la Pairie ! »
nous demanderons que pas un seul de ces
enfants ne soit oublié dans l'acclamation
immense de la concorde et de l'apaisement.

G. Savign'y.

SERVICE SPÉCIAL

tea&amp;jasaaˋ�ss il f-, f.j'm.«lA^™

Tour-d'Auvergne ; l'autre uu jeune journaliste
nommé Aristide Peyrelas, et le troisième un
médecin d'une trentaine d'années, établi
depuis peu à Montmartre, le acteur Valentin
Legris.

La demie de une heure sonnait, et Justus
venait de bourer son éternelle pipe et de rem¬
plir les bocks, quand tout à coup un crî terri&quot;
bleretentit au behors.

D'un commun mouvement Us joueurs jetè¬
rent les cartes et se dressant

Entendez-vous 1 dirent-ils'- 
Le candide allemand n'était &quot; pas homme à

s'émouvoir de si peu.
J'entends, répondit-il quelqu'un de ces

mauvais gars comme il en rôde toutes les nuits
sur les boulevards extérieurs et qui sebattent
entre eux comme des ' ' ' '^ &quot;°

-ils à Justus.

M. Challemel-Lacour, ambassadeur de la Re¬
publique française à Londrv-, a remis son dé¬
part d'une semaine. Il ne sera à Paris que le 18
ou le 19 de ce mois.

Gucret, 13 juillet.
M. Deicheizes, substitut -'u procureur de la

République, a envoyé sa démission au procu¬
reur général de Li uoges.

Marseille, 13 juillet.
M. le président Autran a rendu ce malin son

ordonnance dans le référé introduit par (es
PP. Jésuites contre le Préfet et contre le com¬
missaire central.

Il a déclaré le tribunal compétent et a ren¬
voyé l'affaire à san edi pour être plaidée au
fond.

Le préfet a immédiatement pris un arrêté da
conflit pour Aix et pour Marseille.

ïns&lt;^tdz&amp;^&amp;£m£tës&amp;?wJ,frv »',

-&quot;. iuups enrages.-- Ah ! la
police devrait bien leur donnait la chasse, au
lieu d'être toujours sur le aoS des pauvres
limonadiers. -

Peyrolas haussa les épaules.'»
La police 1 interrompit-il d'un ton

d amer sarcasme, est-ce que Y bagatelles la
regardent !... n

Cependaut l'explication de Justus était si
plausible, que déjà les trois loueurs repre¬
naient leur partie, quaild J ouYel appel se
fit entendre plus déchirant plus effrayant
encore que le premier :

Au secours '

Cette fois, il n'y avait pas à douter.
— On assassine quelqu'un, évidemment,

i °™le d°cteur Legris. Sortons messieurs L-
' Ju^u?' Importe, ouvrez vite la, porte 1...

. Maf.&gt; ki^ loin d'obéir le bradent limona-

Amoi

cher s était delà jeté devant s s volets dos et
î'acS kSbraS «&quot;nmepoor en défendr

Devenez-vous fous chers messieurs?
gemissait-il... Oubliez -vous le nous sommes
en contravention »... Hon ie ne souffrirai pas
que vous vous exposiez à feeevoir quelque
mauvais coup... '

Rien I...peïsonneî... ji boulevard était

sitaneieux et désert.

A grand'peine, en prêtant bien l'oreille,
entendait-on dans la direction de Belleville le
bruit loiutain de la course précipitée de plu¬
sieurs personnes...

Je vous disais bien que vous en seriez
pour vos peines, chers messieurs, geignait le
bon Justus.

Tel n'était pas l'avis du docteur.
Des gens fuient, déclara-t-il, donc il y a

eu quelque mauvais coup de fait... Explorons
les environs.

C'était plus aisé à décider qu'à exécuter.
La nuit était noire à ce point que, le bras

i étendu, on ne voyait pas sa main... Du sol
| détrempé par les pluies des jours précédent,
un brouillard épais et nauséabond montait, où
se noyaient les lueurs du gaz.

N'importe : les trois habitués du café
Périclès traversèrent la chaussée et s'avan¬
cèrent sur le terre-plein planté d'arbres du
boulevard.

Ils n'y avaient pas fait dix pas, chacun de
1 son côté, quand le père Rivet laissa échapper

une exclamation étouffée.
Ah ! mon Dieu

Ses deux compagnons coururent à lui, et le
trouvèrent affaissé sur un banc.

Qu'avez-vous. . . qu'arrive-t-il ? . . .
Le bonhomme étendit le bras et d'une voie

étranglée. .
Là fit-il, là ! ... En m'avançant a tâtons,

j'ai butté contre. . .
Le docteur et Peyrolas se penchèrent.
A l'endroit indiqué par le digne rentier, à

terre, la face dans la boue, un homme gisait

1D™ Et Voilà, ricana Peyrolas, voilà Paris en
1870 1 On y asassine aussi impunément
qu'autrefois en pleine forêt de Bondy. Où sont
les sergents de ville pendant ce temps ? Je
demande à voir un sergent de ville.

eut palpé la poitrine ;
Il n'est pas mort, prononça-t-il, peut-on

encore le sauver . . .

Et sans se soucier des transes du patron de
l'estaminet de Périclès ;

Holà, Justus ! cria-Hl à pleine voix,
venez nous aider à transporter ce pauvre
diable chez vous !

Le bon Allemand était . de ceux qui savent
faire contre fortune bonc et qui bâtissent
des maisons avec les tuiles qui leur tombent
sur la tête.

Il accourut. 11 souleva le blesse dans ses
bras robustes, et à lui seul le porta dans le
café, où il l'étendit sur un billard.

Alors, les joueurs de whist purent examiner
celui qu'ils venaient de sauver.

C'était un beau garçon de vingt-cinq a
trente ans. Il partait toute sa barbe, molle et
p'un noir de jais. La lumière crue des lampes
tombant d'aplomb sur son visage, en fai sait
ressortir la pâleur mortelle, mais en accentuait
aussi la mâle énergie.

Ses habits, bien que souilles de boue et de
I sang, trahissaient des habitudes d'irreprocha-

ble élégance, et son linge était d'une finesse et
d'une blancheur remarquables.

Détail singulier : sous ses lèvres entrouver¬
tes, on discernait de légers fragments de papier
comme si au moment de perdre connaissance,

i il eût eu le temps et le sang froid de détruire,
en l'avalant, quelque lettre dangereuse.

Mais le docteur fut le seul à remarquer cette
circonstance, dont il se garda de souffler
mot.

Il avait retroussé ses manches, et tout en
dépouillant le blessé de ses vêlements avec une

, Le docteur n'avait pas les emportements du
| journaliste. S'étant agenouille près de 1 homme

maître du café de

éponge, du linge...
Et sacrebleu! réveillez votre femme pour
qu'elle fasse de la charpie...

Inutile ! Le brutit avait troublé, le sommeil
et ;au moment où on pro

sous un peignoir à grands ramages.
Et quand elle aperçut, sur le billard, cet

homme à demi nu, roide comme un cadavre et
couvert de sang, elle se mit à pousser des cris
lamentables.

C'est un gaillard que j'ai tiré des mains
des assassins, lui dit son mari, qui déjà entre¬
voyaient le parti qu'il pourrait tirer de l'aven¬
ture... Et il en réchappera, n'est-ce pas, Mon¬
sieur Legris ?

Ayant achevé son examen, le docteur procé¬
dait au pansement du blessé.

Oui, il eu reviendra, répondit-il ; et mê¬
me, à vrai dire, il n'a pas grand' chose. Ah 1 il
doit une fière chandelle à son patron. Si, aussi
bien, il eût reçu sur la nuque le coup d'assom¬
moir dont vous voyez la trace, là sur le col,
c'était fini. De plus, on lui a allongé entre les
deux épaules un coup de couteau a tuer un
b�uf, et, par une sorte de miracle, la lame a
dévié et glissé le long d'un os. Avant quinze
jours, il sera sur pieds. .

Cependant, Justus et sa femme étaient seuls
à écouter le médecin. ,

Le journaliste Peyrolas s'était empare du
père Rivet, encore mal remis de son effroi, il
te tenait du collet, et d'un air inspire :
- Voilà, lui disait-il, le sujet d'un article

que je vais écrire en rentrant, d'un de ces ar¬
ticles qui remuent les masses... Ah 1 votre

gouvernement emploie la police a organiser
des émeutes pendant qu'on nous assassine!...
Un instant ! Je lui dirai son fait, moi, a votre
gouvernement, monsieur Rivet-..
S _ Ah ça I vous tairez-rous ! interrompit le
docteur impatienté. ,

C'est que le blesse revenait a lui.
| Grâce à un violent effort et en s/appuyant

sur épaule du bon Brutus il s'était redresse
sur on séant, et il promenait autour de lui un
regard surpris et anxieux, interrogeant tour a
tour l'endroit où il se trouvait et la pirysiono-
mie des inconnus qui l'entouraient.

de madame Justus, -^ ^ .

ÏÏÏS^âw Se^S^'et lorsqu'il lui [ nonçait son nom, elle apparaissait, grelottant
(A suivre).

Xy



. venu

Rouen, 13 juillet,
remoyé au 20 juillet,
quant à la question de

, - l--- plaidce à nouveau, et a
ordonne 1 adjonction du juge le plus ancien en
raison du jugement de partage.

1 Le tribunal civil a
1 affaire des Jésuites,
compétence pour être

Athènes, 13 juillet.
Sur les conseils du roi Coorges, et d'accord

avec les représentants des pu tances européen¬
nes auprès du royaume hellénique, le ministre
Tricoupis a retiré le déo; -'t qui appelait les ré¬
serves.

raiidSSîViïi^fî&amp;Ssk^
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f Séance du 1? juillet
, PRÉSIDENCE DE M. GAMBETTA

La séance est ouverte à 2 heures.
Le procès-verbal de la dernière séance est

adopté.
ïVojeiîS de Hauts

La Chambre adopte les projets de loi portant
prorogation de surtaxe aux octrois de Chollet
(Maine-et-Loire), Annonay (Ardèche), Bagnè-
res-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées) et Guerles-
quin (Finistère).

I L'ordre du jour appelle la discussion d'un
projet de loi autorisant le département de
l'Eure à contracter un emprunt.

Après quelques observations présentées par
M. Janvier de la Motte le projet est adopté.

1 La Chambre adopte également un projet de
loi tendant à ériger en municipalité distincte
la section de Guécelard dépendant de la com¬
mune de Fille, Guécelard (Sarthe).

» L'ordre du jour appelle la première délibé¬
ration sur le projet de loi ayant pour objet
l'incorporation dans le réseau d'intérêt général
des trois chemins de fer d'intérêt local dans le
département de la Sarthe.

! L'urgence est déclarée et le projet de loi est
adopié.

La Chambre adopte un projet de loi autoiï-
sart un emprunt à ia ville du Havre.

L'ordre du jour appelle la première délibé¬
ration sur le projet de loi adopié par le Sénat,
relatif à une révision de la loi du 21 avril 1816
sur îes mines. r

SI* BSf©ss©s»cï, rapporteur, demande la
déclaration d'urgence sur le projet de loi qui
est présenté à la Chambre tel qu'il a été adopté
par le Sénat.

L'urgence est déclarée et le projet de loi est
adopté.

m. Fïessîet» a la parole pour adresser
une question au ministre des travaux publics
au *-jjct du chemin de fer de Coulommiers à la
Ferlé-Gaucher ; cette ligne devrait être livrée
au public au 1er janvier 1881: or, on a lieu de
craindre que cette condition ne sera pas rem¬
plie. L'orateur demande au ministre de stimu¬
ler la zèle de la Compagnie de 1 Est.

Après une corn .e réponse de M. le sous-se¬
crétaire d'Eial aux travaux publics, M. Plessier
remercie le sous-sccrélaire d'Etat de ses obser¬
vations dont il prend acte.

L'ordre du jour appelé la première délibé¬
ration sur le projet de loi déclarant d'utilité
publique rétablissement de chemins de fer au
Sénégal et portant ouverture au nrnistre de la
Marine et des Colonies d'un crédit extraordi¬
naire de 9 millions.

jîfl. l'aEinÈa-al &lt;ff»EH.&apos;ègHiî5Bei°i?y, ministre
de la marine dit que 1 attention de l'Europe se
porte, en ce moment, vers la partie centrale
de L'Afrique.

La France a un intérêt particulier à pour¬
suivre ses explorations dans ces contrées mys¬
térieuses. Aussi ie département de la manne
a-t-il demandé l'é ablissemcnt de trois lignes
de chemins de fer a a Sénégal, de Saint-Louis à
Médine, de Dakar à Saint-Louis, et de Médine
au Niger.

Des Compagnie? sérieuses se sont déjà pré-
senlôes pour oxéc «1er les Iravaux de doux de
ces lignes; la 3e d % ant être exécutée par le
Gouvernement.

Il y a urgence à voter ce projet de loi et à
consacrer, ainsi, b principe de la création du
chemin de 1er. L'. ouvre est hardie, mais elle
est cligne de la République, qui y trouvera un
accioissement de gloire et d'mfluence. (Appro¬
bation).

M» ESïaiïMlisî, rapporteur, dit que la com¬
mission, tout en s'associant aux dernières pa¬
roles de M. le ministre, n'a entendu allouer
que les crédits nécessaires pour assurer la con¬
tinuation des études, se ré ervant de statuer
sur le iond à la fin de l'année.

Le projet de loi es! mis aux voix et, à la ma¬
jorité de 411 voix contre 9, sur 420' votants,
esi adopté.

La Chambre, après en avoir déclaré l'ur¬
gence, adopte, à l'u.ianimité de 357 volants, le
projet de loi relatf à un échange de terrains
entre l'Etat et la ville de Sedan.

M. Eiaieaise présente le rapport sur l'élec¬
tion de M. Mathieu dans la première circons¬
cription de l'arrondissement de Lorient, et
conclut à la validation. Adopté.

Il» I8»ii*eS»cax dépose une proposition de
loi sur les modifications à introdu.re dans la

loi éïecloi aie. (Lis-\z! Non:)
La Cnambre &quot;dociie, api c-. une épreuve dé-

clarée doutousi qdÀ sera iLrmé lecture ne la
piopos tion.

M. ESai'cE '1qnr.e lecture cle la proposi¬
tion qui tend à établir le scrutin de liste pour
l'élection des dépulés.

Il ne serait pourvu aux vacances que quand
il y en aurait deux dans le département.

Le département i raierait une seule circons¬
cription; ie vote, p .a- chaque électeur inscrit,
serait obligatoire! (J3ru.it.)
_^_La proposition s&lt;ra imprimée et distribuée,

EE. B®sHE&quot;geof s repose une autre proposi¬
tion tendant au rô!;J:l ssement du scrutin de

liste. 11 serait inlerwt de se [Tésen ter dans plus
de deux circonscriptions. (Rires et bruit).

Le député élu dans pins'eurs circonscriptions
serait tenu d'opter dans les quarante Luit heu¬
res et le candidat ayant obtenu le plus de voix
après lui serait pioclamé denuté. La proposition
sera-imprimée et distribuée.&quot;

f L'ordre du jour appelle la suite de la dis¬
cussion du projet cle loi établissant la gratuité
de l'instruction primaire.
l-~ IE. EVepjseS dit que l'organisation de l'ins¬
truction primaire intéresse vivement l'Eglise,
elle-même, que son intervention, dans ce débat,'
ne surprendra personne.

i II esl un sentiment qui ne peut rencontrer
aucun contradicteur, c'est le désir vif et sin¬
cère de voir l'instruction primaire se répandre
le plus possible.

I L'orateur déclare que quant à lui il n'a ja¬
mais cessé de plaider cette grande cause. (Très-
bien! à droite).
', Ill®s!&quot;désii*aWe que le peuple le plus spiri¬
tuel de la terre devienne aussi 'le rjus, instruit

et que tous les entants, sans exception, sachent
au moins lire et écrire.

Si donc la gratuité absolue était utile au pro¬
grès de l'instruction primaire, il ne faudrait pas
hésiter à l'approuver, -nais cette utilité n'est pas
démontrée.

Au point de vue financier la gratuité cons¬
titue une aaravation de charges pour les fa¬
milles pauvres. Au point de vue pédagogique
et moral elle favorise la négligence des parents,
des élèves et du maître. Au point de vue poli¬
tique elle introduit un princ'pe dont les consé¬
quences ne peuvent être que désastreuses.

Il y a une gratuité vra.e, effective, celle qui
consiste à ne rien payer du tout ni directement
ni indirectement. L'Eglise catholique l'a tou¬
jours pratiquée. (Bruit à gauche).

Cette gratuit? était a-surôe autrefois, par des
donations de toutes sortes ; elle est la base de
l'nstiiut des écoles &gt; hréliennes.

Dans le système du projet de loi-la gratuité
! est une graïuilé payante ; on remplace la ré¬
munération scolaire par l'impôt. C'est un défi¬
cit de 15 à 18 md lions, qui ira toujours en
augmentant.

Il y a une aggravation de charges au dôtri-
j mont des pauvres et une injustice au profit &quot;des
r.ches.

Aujourd'hui les fam'lles peu ahées ne paient
pas la rétribution scolaire, désormais elles la
paieront sous forme de l'impôt. (Très-bien!
Très-bien! à droite.)

La France est uu pays de petits propriétai¬
res; il y a '.',300,000 la milles cultivant le sol
à elles appartenant, c'e»t sur ces familles que
porteront les centimes additionnels qu'on se
propose d'établir o.u de rendre obligatoires.
Par contre, il y a une diminution de charges
correspondantes pour les familles riches. Les
familles pauvres pa.eront pour les familles
riches. C'e-t pour les pauvres que l'école ces¬
sera d&quot;êt.o gratuite, (Br.iits divers.)

L'crateur cite une délibération du conseil

gêné' al de Seine-el-Oise qui proclame l'injus-
lice de la gratuité absolue. Au point de vue
des progrès de linslruc'ion primaire, la gra¬
tuité absolue n'a pas l'efficacité qu'on lui prête
e* , d'abord, il est certain que l'on sent d'autant
phis vivement lo prix d'une chose que l'on fait
plus de sacrifices pour l'obtenir; l'enfant témoin
des sacrifices de ses parents s'efforcera d'y ré-
ponlre, cela est dans la nature humaine.
(Tiès-bien! Très-bien! adroite.)

Avant d'être une dette communale, la rélri-

mais il laucira que queiqu un paie.
Pourquoi atlaquc-t-on la gratuite, alois que

l'on revendique comme un honneur pour lo
catholicisme de l'avoir appliquée le premier,
sur une vaste échelle? _

L'orateur soutient que la séparation ctes
élèves se fait dans les congrégations ou ion
distingue la clause des riches de la classe des

vres Cet abus de la distinction des e.evespâm¬
es! tellement invétéré qu'il faut s'adresser au

législateur pour le faire disparaître. _
Le ministre ht plusieurs documents a 1 appui

de sa thèse, notamment des rapports d'inspec¬
teurs de l'instruction publique. .

Ces rapports prouvent que les mêmes insti¬
tuteurs dirigeaient les écoles communales et
les écoles libres, l'une gratuite, l'autre payante;

riches les meilleures salles, les meii-
aux pauvres, le reste !

court au mal, il n'y a qu'un

aux e.eves

leurs maîtres
Pour couper

parlement d'
prunts pour
rachat des pc

'[ill

yo Lie projet cle l 'i tendant a autoriser le cte-
- &quot; ' misère à contracter deux eni-

|avau\ des chemins vioinaux et les
'ils à péage.
iet de loi tendant à autoriser la
&gt;es (Haute-Vienne) à emprunter
francs et à échanger l'affectation

de deux impositions extraordinaires.
lloLeprdjet de loi tendant à autoriser le

du Pas-de-C&lt; lais à emprunter à
liemins vicie -ax une somme de

ï 200,000 francs, applicab e aux travaux des
lignes de grande communication.

lOo Le pre
ville de Limo
6 millions de

département
la caisse des (

12o Le pro
fice, la comm
paiement des
budget de 18 30.

13o Le pro
parlement de

scolaire

blessant

buiion scolaiie est une dette familiale.

subor-

la gra-
En 1864, M. Duruj demandait à ses

donnés quels étaient les résultats de
i tuité absolue dans les communes ou elle exis¬

tait alors. On n'a pomt fait connaître à la
Chambre les répenses faites à celle demande
par les inspecteurs d'académie.

Or, pas un inspecteur d'académie n'exprime
le désir cle voir se généraliser la gratuité abso¬
lue. Plusieurs considèient qu'il y aurait lieu
d'élever la rétribution scolaire plutôt que de la
supprimer; d'autres constatent l'indifférence
des populations à propos de cette question.
Soixante considèrent ia gratuité absolue comme
nuisible et funeste à l'instruction primaire.

L'orateur cite des extraits de ces rapports
qui constatent le fâcheux effet de la gratuité
ab-olue et les objections que soulève le prin-
c.pe ; mais il y a une considération qui suffi¬
rait, à elle seule, pour faire repousser la gra¬
tuité absolue: on se p!ât à présenter l'instruc¬
tion pr maire comme le devoir de l'Etat envers
îes enfants. Il ne faut pas introduire dans notre
législation celte doctrine socialiste, commu¬
niste ou communaliste, comme on voudra

\ l'appeler; on serait ainsi amené à établir la gra-
jtudé de renseignera'- nt secondaire et supérieur
(Oui! oui ! à gauche) et même la gratuité cle la
pension (Non!), car à quoi servirait la gratuité
de la pension pour les enfants éloignés des
villes?

Et que pourraii-on répondre à ceux qui ré¬
clameraient cette mesure quand on leur aura
donné raison d&apos;av&lt; nce par l'a 'option du projet
actuel? Mais ce n'est pas tout, les enfants n'au¬
ront-ils pas autant de droit à réclamer, de l'Etat,
le pain du corps que ce pain de l'intelligence?
Cette conséquence a déjà été irée du principe,
par le membre de la Convention qui demandait
l'éducation en commun de lo les enfants, aux
frais ûe la République. On ferait ainsi, de l'Etat,
non seulement l'instituteur, mais le nourricier
universel.

Que la Chambre se garde d'introduire, dans
nos lois, ce genre de socialisme ! On invoque
l'exemple de plusieurs pays où la gratuité abso¬
lue est établie, mais nulle part elle ne repose
sur un principe. Aux Etats-Unis l'instruction
est chose exclusivement municipale,, et si l'on
examine la situation des princ paux pays d'Eu¬
rope on reconnaît que ceux où l'instruction pri¬
maire est le plus développée sont ceux où la

', gratuité n'existe pas.
La rétribution scolaire existe en Allemagne,

en Angleterre, en Suisse, en Hollande, par¬
tout où l'instruction est florissante. La gratuité
absolue existe en Espagne et en Italie, mais on
sait qu'elle n'y a pas produit de bons résultats;
elle n'en produirait pas de meilleurs dans l'état
actuel de la France.

On veut effacer une distinction choquante
entre les riches et les pauvres ; mais nul ne
peut empêcher qu'il y ait des riches et des
pauvres; qu'il y ait entre eux des inégalités
cf nt la situation scolaire os! la moins pénible.
S'il y a des démarcations b -ssaules, on peut
les faire dispa aîlie danh les écoles publiques;
dans les écoles privées , il faut bien tenir
compte du vru &quot;&apos;es parents, car, en France,
on aime beaucoup l'égalité à condition d'être
distingué de son voism. (Rires.)

La gratuité nVt autre chose qu'une bourse
| d'instruction primaire, elle ne comporte donc

ni déshonneur, ni défaveur, à moins qu'on ne
veuille s'attaquer à l'inégal i té des conditions
elle-même.

C'est par une tendance irréfléchie que les
communes sont portées à exonérer les familles
riches de la rétribution scolaire ; mais la ques¬
tion n'est pas complètement engagée, il n'y a
encore que 9,000 écoles gratuites sur 50,000,
ce qui prouve bien que- le pays est réfractaire
à cette &quot;idée ; il y a, d'ailleurs, une grande dis¬
lance entre la gratuité restreinte qui est con¬
tingente et variable, et la gratuité absolue, qui
est une théorie fausse et dangereuse. En re¬
poussant ce système, la Chambre fera 
de sagesse et de patriotisme, au point de vue
de la justice, au point de vue pédagogique, et
même au point de vue politique.

Si l'on veut étendre le bénéfice de la gra¬
tuité réelle,il faut favoriser, par une législation
hbéra-e, les dons et legs qui ont pour objet la
fondation d'écoles publiques. (Exclamations et
rires).

11 faut avoir foi dans l'émulation et la libre

concurrence. C'est le vrai moyen de dévelop¬
per l'enseignement populaire et de bien mériter
des familles et du pays. (Applaudissenieuls à
droite).

ï®.&lt;SKïes F©E»ry, ministre de l'Instruction
publique, d t qu'aucou législateur sensé n'a
jamais eu l'intention de&quot; donner l'instruction
d'une manière absolument gratuite ; il s'agit de j

i moven; celui de supprimer la distinction entre
* élèves payants et élèves non payants. Voyez

les progrès que la gratuité a faits dans notre
pays, de 1850 jusqu'à la réforme opérée par
M Duruy il y avait seulement 18 0[0 des
élèves sur les listes de gratuité, aujourd nui il
yena60 0i0. ,

La rétribution scolaire en ce moment n entre
dans le budget sec hire que pour 20 QiO. toute
la question consiste à savoir si, en ce moment,
il convient de faire disparaître ce cinquième ?
Si nous étions en présence de la totalité de la
rétribution, ce serait difl'érenl,mais les faits ont
changé cette situa ti n : :a rétribution
est le plus mauvais des impôts, il est
pour les contribuables ; c'est un impôt unique,
non proportionnel, qui frappe au rebours de la
justice.

Le régime de l'imposition communale, au
lieu d'être de 20 centimes, par enfant, ne
sera que de 4 centimes.

En 1867, M. Bourbeau préparait un projet
de gratuité et l'exposé des motifs de ce projet
serait la meilleure réponse à vos objections.
Les écoles gratuites des villes sont très-assi¬
dûment suivies; mais, dans les campagnes, si
elles le sont quelquefois moins que les écoles
payantes, c'est parce que ce sont les enfants
pauvres bui les fréquentent et qu'il faut les
habiller, les chausser, se priver enfin de la
rétribution qu'ils pourraient gagner.

On a parlé des 60 inspecteurs d'académie
qui, dans leurs rapports, s'élevaient contrela
gratuité ; mais le ministre qui les a reçus a
appliqué, malgré ces rapports, l'instruction
gratuite. Le devoir de l'Etat, en matière d'en¬
seignement primaire, est de donner cet en¬
seignement gratuii à tous ; c'est une néces-
cessité sociale. Quant à l'enseignement se¬
condaire, nous le donnerons à ceux qui, le-
méritant, sont capable de le recevoir et en
retireront une certaine utilité pour le pays.

SE. Kellep veut soumettre une seule ob¬
servation,

servation.

On nous présente, dit-il, cette loi comme
une mesure répondant au y�u de l'opinion
publique. On nous a parlé de deux millions
de signatures, le pétitionnement n'a jamais
dépassé la moitié de ce chiffre. On s'est
trompé: les conseils généraux vont bientôt
se réunir et je demande au ministre qu'il les

. consulte sur la gratuité. Pour le moment,
j ira n'y îqu'une infime majorité de conseils
qui ont demandé la gratuité.

M- Paul H&amp;pt maintient les chiffres des

pétitionnaires.
La discussion générale est close.
La discussion des articles est remise à la

prochaine séance.
Jeudi séance publique à deux heures.
La séance est levée à 6 h. 15.

[et de loi tendant à imposer, d'of-
ime (ic Pourcy (lia me) pour le
dope i?es obligatoires inscrites au

et de loilendanl à autoriser le dé=
a Corse à emprunter à la caisse des

chemins vieil aux une somme de 800,000 fiancs
applicable Y iravaux des lignes de grande
communicath u et d' niéret commun.

14° Le prq et de loi tendant à autoriser la
ville de la Rochelle (Charente-Inférieure) à.
emprunter : 1° une somme de 1,340,000 francs,

une sommjde 474,500 francs.
15° Le pro et de loi tendant à autoriser la

ville de Saint-Germain en Laye (Seine-el-Oise)
me somme cle 1,315,000 francs et
fectation d'une imposition extra

ville de Bézie

francs ainsi

loncer la du
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dernière séance

Séance du 13 juillet
PRÉSIDENCE DE M. LÉON SAY

La séance est ouverte à 1 heure 10.

M. i&quot;efi&apos;iasMpsê, l'un des secrétaires,
lecture du procès-verbal de la

I qui est adopté.

Projets de lois

, ministre des postes et télé¬
graphes, dépose s&quot;n projet de loi portant ap¬
probation d'une convention conclue entre la
France et l'Espagne pour la garantie de la pro¬
priété des �uvres cle littérature et d'arts.

M. le ministre demande lV-genee
Il sera statué à la fin de la séance sur l'ur¬

gence.
M. EBasËîlie dépose le rapport de la com¬

mission chargée d'examiner le projet de loi,
déjà adopté par la Chambre .des députés, et
relatif aux travaux du port de Cette.

M. le rapporteur demanda l'urgence.
Il sera statué sur l'urgence à la fin de la

i séance.

M» fflsM»H»e dépose le rapport de la Com¬
mission chargée d'examiner le projet cle loi,
déjà adopté par la Chambre des députés, et
relatif aux travaux de l'avant-port nord du
port de Marseille.

M. le rapporteur demande l'urgence.
Il sera statué sur l'urgence à la fin de la

séance, après l'épuisement de 1 ordre du jour.
EE. Se JPs-ésâaBennt donne lecture d'une

lettre de M. Labordo annonçant qu'il donne sa
démission de sénateur.

M. le président exprime le regret que l'ho¬
norable M. Laborde ait pris la résolution de
renoncer à la vie politique, et il esl certain que
ce regret sera partagé par le Sénat. (Très-bien!

Très-bien !)
La démission de M. Laborde est acceptée.
Le Sénat adopte :
lo Le projet de loi tendant à autoriser le

département de la Nièvre à contracter un em¬
prunt pour les travaux des chemins vicinaux.

2o Le projet de loi tendant à autoriser le
département des Basses-Pyrénées à contracter
un emprunt pour les travaux des chemins de
grande communication et d'intérêt commun.

3o Le projet cle loi tendant à autoriser le
département du Nord à emprunter à la caisse
des chemins vicinaux, la somme de 6,287,600 fr.
applicable aux travaux des chemins d'intérêt
commun et de diverses lignes vicinales.

4o Le projet de loi tendant à autoriser la
ville d'Hyères (Var) à emprunter une somme
de 1,500,000 francs et à s'imposer exlraordi-
nairement.

5o Le projet de loi tendant à autoriser la
ville de Paris à emprunter une somme de

1,500,000 francs et à changer l'affectation d'une
imposition extraordinaire.

6o Le projet de loi tendant à autoriser la
vi'ie de Périgueux (Dordogne)à emprunter une
somme de 45,600 francs.

7o Le projet de loi tendant à autoriser le
département de l'Ain à emprunter une somme
de 400,000 fr. pour la construction d'une école
normale.

8o Le projet, de loi tendant à autoriser la
savoir si l'élève paiera l'instruction primaire, ï ville de Châteauroux (Indre) à emprunter une

à emprunter
à changer l'a :
ordinaire.

16o Le projet de loi tendant à autoriser la
ville de Monpellier (Hérault) à emprunter une
somme de % pillions de francs.

17° Le piijet de loi tendant à autoriser la
ville de Bou.ogne (Pas-de-Calais) à emprunter
une somme ce 600,000 francs.

18o Le prijet de loi tendant à autoriser la
' &quot; s (Hérault) à emprunter 3,200,000

ra'à changer l'affectation et a pro-
ce r une m posit n extraordinaire.
«jet Jo loi ; ya&gt;H pour objet :

lo l'incorpoiation dans le réseau d'intérêt géné¬
ral du chemin de fer de Pons à la Tremblade
avec cmbraiehe. ent de Saujon-sur-Royan :

2o appipbai ou d'une convention passée
avec la Conracnie du chemin de fer de la Seu-

di-e pour le aeiiat de ladite ligne.
M. li@Y&quot;r&apos;; 'ï'5'i««s»Jitunrapportsurun

projet de b] tendant à ouvrir un crédit de
93,500 francs po r les frais d'installation d'un
système de chauffage clans l'aile gauche du
Trocadéro.

Le rappoil demande l'urgence.
II sera ptué sur l'urgence à la fin de la

séance. !

porter encore une somme as^ez considérable
au bénéfice de l'exercice 1881, lequel exercise
se présente, (Tores et déjà, comme parfaitenien|
eouvert. . , , ,

La grosse objection fin' te au projet, ajeflte le.
ministre, c'est que ce sont des fonds a em¬
prunt dont le gouvernement se. sert, u objec¬
tion serait grave si Pan proposait de supprimer
entièrement ces impôts, celui du papier par
exemple s mais ce n'est qu'une diminution cp
est réclamée et il est impossible de mer qu il y
aura accroissement dans la consommation.
(Très-bien! à gauche et au centre.)

Les finance?, qui ont été si remarquablement
conduites par mon éminent prédécesseur, ne
seront pas compromises par celui qui a l'hon¬
neur d'être, en ce moment, à la tête, du dépar¬
tement des Finances et elles ne pourront pas,
quoiqu'on l'insinuf, être assimilées aux finances
ie la Turquie. Il n'est pas permis de tenir un
pareil langage. (Protestations à droite. Très-
Dien ! à gauche.)

Le Sénat peut voter sans crainte le projet
qui lui est soumis et nous avons la confiance
qu'il le votera, (Vils applaudissements au centre
et à gauclie)

Après un échange d'observations entre
M. Buffet et M. Magnin, le Sénat déclare qu'il
passe à la discussion des articles.

L'article 1er est adopté.
Sur l'article 2, M. Tolain présente un amen-

iement qui est retiré.
L'article 2 est adopté ainsi que les autres

articles.

L'ensemble du projet est adopté par 265
voix, contre 1, sur 266 votants.

I CONCK

ou si la commune ou VE-at la lui fourniront; somme de S0.000 fr.

Uîs dégrèvements

L'ordre cji jour appelle la discussion du pro¬
jet de loi pq-tant dégrèvement des droits sur
les sucres elles vins.

51. aie Cavai-âie demande qu'on discute
d'abord la lîi sur les quatre contributions di¬
rectes. Jp-

Après des observations de M. le président,
M. de Gavardie n'insiste pas sur la question
préjudicielle de l'ordre de la discussion.

m. «le CJa-a-aE-slie prend la parole sur la
question et| descend de la tribune après un in¬
cident assez long, auquel prennent part MM.
Buffet, Cochery, le président, Tolain et Mathé.

BI. E?ea«ay approuve les dégrèvements sur
les vins et les sut res. Il en résulte, dit-il, une
grande prospérité pour les deux branches de
production nationale et pour toute noire in¬
dustrie. L'orateur regrette seulement que le
ministre des finance;, n'ait pas compris dans les
dégrô-i cmenls, le retrait de l'impôt sur le pa¬
pier.

B£. Es®ïïy«*ff&apos;-f!ïseE°&amp;&apos;eji= comprend qu'à
l'heure actuelle il .i &quot;y ait pas lieu de faire de
longs discours, ma;-&gt; il fait quelques réserves et
présenle quelques observations.

L'oiatour term.hri en d, darant qu'il volera
la loi hmis qu'il espère qu'on pourra traiter à
nouveau la question des sucres (Très-bien!
Très-bien).

M. lUasg-EsÈM ministre des finances, n'a au¬
cune objection à opposer à la demande faite
par M. Pomer:Q'.eri.er d'une discussion ulté¬
rieure si^^uesti m des sucres. Le gouver¬
nement va appliq^er lul nouveau système et
les résu tais qu'a aura donnés viendront seule¬
ment comme moyen d'aï gumentation dans cette
discussion qa,e le gouvernement lui-môme dé¬
sire. Ils auront sur l'avenir i.ne influence utile.

m. BSsafflet d t qu'on ne peut discuter utile¬
ment la loi sur les dégrèvements aujourd'hui.

Le rapport_de M. Cordier n'a paru qu'au
fouinai officiel et l'orateur n'a pu lire le Jour-

&apos;&lt; nal officiel qu'à onze heures.
L'orateur est hors d'état de traiter la ques¬

tion et il ne monte à la tribune que pour de¬
mander et obtenir quelques explications de la
Commission et du gouvernement.

m. ESafflet a i qU'en réalité ce n'est pas
seulement lo3 ir.dhous de recettes qu'on re¬
tranche au budget, mais on retranche aussi les
accroissements nouveaux qui se seraient pio-
duits en faveur du Trésor.

L'orateur s'attache à démontrer l'exagéra¬
tion des évaluations du gouvernement et s'ap¬
puie sur les e\périences déjà faites en Angle¬
terre notamment.

La destruction de nos finances, dit l'orateur,
serait, non pas seulement la fin du Gouverne¬
ment, mais encore la fin de notre nation. C'est
jourquoi je içorwdère comme un d voir de
con ciencede foimu or mes craintes (Très bien!
à d roi ie.;

L'orateur s'attach- alors a pr uver que l'on
ne poui .a iaiie face ,iui nécessités lin.ncières
qu'en recour ni à l'emprunt et au plus détes¬
table des emprunts, car il est mauvais et dan¬
gereux de retirer les excédants qui étaient au
compte de la dette flottante. D'ailleurs, même
en agissant ,ainsi, on n'a pas encore des res¬
sources suffisantes, ainsi pour combler le déficit
des vins de 1882, on reprend aux sucres 21 mil¬
lions. De sorte que se sont les mêmes millions
qui figurent deux, lois et font face à deux dé¬
penses. Ce procédé est très-bizarre, jamais on
u'a opéré des dégrèvements de cette manière.

L'orateur s'étonne qu'au lien de s'appliquer
à diminuer ilos dettes cle 1870 on s'applique à
les élargir pr des dégrèvements prématurés.

?fî. SSag'asa, ministre des finances, dit que
si M. Buffet est dans le vrai, le Sénat doit re¬
pousser la loi; heureusement qu'il n'en est pas
ainsi.

Le projet a été adopté, à l'unanimité de 485
votants, à la Chambre; si les mesures propo¬
sées étaient compromettantes comment au¬
raient-elles pu obtenir cette unanimité ? Com¬
ment aura'Jnt-elles obtenu aussi l'unanimité
dans la commission des finances du Sénat. _

L'orateur s'attache à établir que le dégrève¬
ment des sucres sera largement compensé par
l'augmentation de la consommation ; il y aura
20 Olfj d'al. nnenlation pour 1881 et cela sui¬
vant les hyiiotbè^es les moms favorables.

Pour les ( légrèvements des vins, les ressour*
ces sont éga leinent prévues et préparées pour

la première Innée. |
Le ministre dit que les ressources du Trésor

sont assez 'ablndan tes pour q- 'IL-a'ait pas même
besoin d'émettre du 3 0j0 amurtissahle, en
1880. Cet exercice 1880 paiera largement tou¬
tes les chargés. Il pourra, en outre, rembour-1
àer £67.OOO,(|O0 de fcdg boas du Trésor, .et ra-

NANGY

Une perte douloureuse vient de frapper
M. Baile, préfet de Meurthe-et-Moselle,
dans la personne d'un de ses oncles.

M. Baile était l'oncle paternel de notre
sympathique administrateur. Bien qu'habi¬
tant les Hautes-Pyrénées, d'où sa famille
est originaire, il avait conservé avec lui les
relations de la plus étroite et la plus vive
affection.

C'est avant-hier soir, au moment où il se
rendait au tribunal pour l'audience du ré¬
féré des Jésuites, que M. le préfet a reçu
un télégramme lui annonçant cette doulou¬
reuse nouvelle.

La Rédaction de l'Avenir de l'Est s'as¬

socie pleinement au deuil qui frappe
M. Baile dans une de ses affections les plus
chères.

A l'occasion de la fête nationale du 14

juillet, le Ministre de l'Instruction publique
a accordé un congé exceptionnel aux élvèes
de tous les établissements primaires.

SOIRÉE DU 13 JUILLET.

lues tpois couleurs. —La grande fête
nationale du 14 juillet a son retentissement
dans toute la France ; les plus humbles com¬
munes ont tenu à honneur cle célébrer l'avé-

nement de l'Egalité et de la Liberté. Nancy
la belle, Nancy la coquette n'a pas voulu
■rester en arrière dans ce concert universel,
dans cette glorification du drapeau. Dès hier
matin, les rues se pavoisent, les trois cou¬
leurs s'étalent à toutes les fenêtres.

Sur les murs, aux devantures, aux balcons
le coup d'oeil est le même. Coiffures, crava¬
tes, ombrelles, ceintures, robes même, tout
devient tricolore. C'est une exubérance, une
profusion de bleu, de blanc et de rouge. Le
soir toutes ces tentures chatoieront sous les
feux des illuminations des lanternes véni¬
tiennes.

Chacun s'est mis en frais pour dépasser
son voisin, chacun s'est piqué d'une émula¬
tion nouvelle ; on ne peut faire un pas sans
rencontrer quelque disposition gracieuse,
quelque création originale, qui témoigne du
bon goût ou de l'enthousiasme du décora¬
teur. Dans certaines rues, c'est une véri¬
table explosion ; les quartiers ouvriers, les
durs travailleurs ont célébré à l'envie la

République et la Literté. La rue des arti¬
sans doit occuper la première place dans
cette énumération, ses maisons sont littéra¬
lement tapissées de drapeaux, de verdure et
de guirlandes. Les Rues St-Nicolas, Saint-
Dizier, des Ponts, de la Poisonnerie de la
Pépinière, les casernes Ste-Catherine et
Saint Jean présentent aussi un coup d'�il
charmant où les couleurs nationales se con¬
fondent à perte de vue dans une harmonie
pittoresque .

Nous n'en finirions jamais si nous vou-
lious tout passer en revue ; la soirée d'hier
n'était pourtant que le prélude de la fête,
mais un prélude éclatant.

I&gt;e eoptège ainx ffiaîiïïïea.iïix. Parmi
les attractions de la soirée , la retraite aux
flambeaux a été sans contredit la partie la
plus fêtée du programme.

Dès 7 heures du soir , une foule curieuse
et impatiente emplissait les abords de la
gare. A 8 heures et demie, heure où le
cortège s'est formé, on pouvait évaluer sans
crainte à dix mille personnes le nombre des
spectateurs massés sur la place Thiers et
dans les rues adjacentes.

Le cortège, comme on pouvait l'espérer
avec le concours du sport et des étudiants,
a été splendide, Au milieu d'un concours
immense d'assistants, la musique du sport,
les délégations des étudiants portant des'
drapeaxn français et étrangers, ont suivi l'iti¬
néraire tracé d'avance.

Eclairés par des ifs, des lanternes véni¬
tiennes, des torches aux flammes multico-
loles, ils étaient escortés par une compagnie
de sapeurs-pompiers, que la municipalité-
avait mis obligeamment à leur disposition.

Grâce à cette précaution , de nombreux
accidents ont été évités ; et les organisateurs
de la fête ont pu être protégés contre la
pression irrésistible de leur cortège.

Partout, sur le passage, les maisons étaient
illuminées, les habitants acclamaient lâchant
national, la Marseillaise ; ~ de la rue, la
foule répondait par desvivats enthousiastes.

Nous avons particulièrement remarqué
, une maison sur |a place de la Gare, entou¬
rée d'un triple cordon, d'ulvxminations, un
balcon splendidement éclairé sur la place

. des Dames ; les façades de nos journaux ré¬
publicains^ resplendissantes de clarté^ ont'
été également l'objet de plusieurs o, -rations.

' En somme, belle ôt bonnfe soirée, dont
nous félicitons les organisatlïïrs, et qui' s'est
terminée au Cercle des étudiants par un
punch monstre, préparé poux 1g réeeptipu.
des délégations étrangères. ' -*

i

Le grand Cancer-^ donné hier soir par la
Saoiétéi harmonique, $ l'occasion de la
Gête nattfffl&amp;le, a été couronné de succès.
Malgré l'excessive chaleur que nous subis¬
sons depuis quelques jours,, une foule d'au¬
diteurs, attirée par 1% bonne composition du
programme, ayait envahi le Cirque, dès
l'ouverture d.©8 burejux, Soixante-dix exé¬
cutants, sou.» l'habile direction de M. Mou¬
lin ont interprété, augii finement que le
permet l'aeeurtiqHê détestable de cette
construction en planches, Fandante et l'al¬
légro de la symphonie en ut majeur de
Beethoven; ce premier morceau a été
nuancé avec tout le tact que nous connais¬
sons au chef d'orchestre de cette Société.

Les ouvertures à'Euryanthe (Weber),
et du Lac des Fées (Auber), ont été enle¬
vées avec beaucoup de brio ; en somme la
Philarmonique est en progrès, et lojsqu'un
Conservatoire municipal lui aura fourni les
quelques instrumentistes qui font engpre
défaut, nous posséderons un orchestre par¬
fait.

Nous avon§ eu la bepne fortung d/enten¬
dre M, Lambert, ej[*pr-pfes§§ur 4tï Conger-
vatoire de B§gançpn, bassoniste, distingué
et bien connu du monde artiste de Naney et
d'une partie de la France. Ce virtuose, çfpnt
1b réputation n'est d'ailleurs plus à faire,
nous a montréque de l'instrument le plus
ingrat on pouvait obtenir les notes les plus
pures ; M. Lambert nous a charmé par son
style irréprochable dans le duo de Sémira-
tnis qu'il a joué evec M H. P., hauboïste
de la Philharmonie; dans cette fantaisie,

nous avons surtput |ippré§ié c§rta}ps traits
en tierces faits avec un ensemble remar¬

quable.
Dans la seconde partie, un jriq, p^ip- bas¬

son, clarinette et hautbois, §xéçnté p^r MM.
Lambert, H. P... et H..., a eu les honneurs
du bis ; nos plus sincères compliments h ces
trois artistes, pour la façon gracieuse et ori¬
ginale dont ils ont interprété cette hlu§t$e.

La société eborale Alsace-Lorraine, dont
le gracieux concours est toujours acquis aux
fêtes populaires et aux �uvres de bienfai¬
sance, a recueilli les chaleureux applaudis¬
sements qu'elle §s| accoutumée, à recevoir
partout où elle va ; une large part dp ce
succès revient de droit à M- Moulipg? son
directeur.

M. Farrouch nous a fait grand plaisir dans
les deux morceaux inscrits au programme :
la chanson à'Avril , bien connue et
les i. Enfants du Forgerpn % dont jm çpu-
plet fait allusion à la prise de la Bastille, ont
eu un franc sueeès. Sur l'insistance du pu¬
blic, cet amateur a dû chanter « l'air ba¬
chique d'Hamlet » , dans lequel il a su don¬
ner une grande puissance de son, malgré le
peu de sonorité du cirque,

La Marseillaise, exécutée par les sociétés
chorale et philarmonique. a brillamment ter¬
miné la soirée ; le publie a religieusement
écouté les couplets dits par M? Farrough dont
la voix chaude et sympathique ajoutait enpore
au caractère mâle de' l'hymne national»

Entre les deux parties de cette soirée, la
retraite aux flambeaux, accompagnée de la
musique du Sport, a fait une halte devant le
cirque. Après avoir joué un pas redoublé
le cortège s'est remis en marche et le concert
a repris son cours.

P. Thomas. y

Consolation !

On nous communique à la dernière heure
quelques renseignements sur un récent
pèlerinage à Sion, dont le promoteur serait
un magistrat de Nancy, rendu très récem¬
ment aux douceurs de la vie privée. Les
robes virginales d'un pensionnat de jeunes
filles, descendues pleines de joie à la station
de Jarville, se mêlaient aux soutanes et
aux redingotes austères. Pendant le trajet
en wagon, les autres voyageurs, troupe
profane, ont été régalés par des choeurs à
3 voix, dûs à nos bons manifestants. Rien
n'a manqué à cette fête de famille, où n'a
pas cessé der égner la plus franche gaîté.

hn, coraMïo de la, BeçsécutiQn*

La « comédie de la persécution « imaginée
par les carmes d'Agen ne serait pas un fait
isole.

Les préfets de plusieurs départements au¬
raient entre les mains la preuve que des
distributions d'argent ont été faites dans plu¬
sieurs villes et notamment à Paris, afin de
susciter des troubles le 30 juin, jour de l'ex¬
pulsion des jésuites. &quot;

L'enquête se poursuit, et aura très proba-
Sfr ™ntfp01^ S™sé(ïùencel'Quverture d'une
information judiciaire.

PBOGRAMME

du concert qui sera exécuté à
la Pepmïère, le Mercredi 14 Juillet
a huit heures du soir, par les deux

musiques du 26- et 69&quot;.

!.. La MARSEILLAISE, par les deux
WeZf réUnieS' T \^ron, fautaSe
(Weber), musique du 26\ 3. Trio de
Guillaume Tell (Rossini), musique du 69°

4. La Fêle des chasseurs (SelIenickV
musique du 26&lt;. - 5, Faust, fana££i
nod) musique du 69*. - 6. AUa, mosaïque
(Verdi), musique du 26». - 7. La Fille du
régiment, fantaisie (Donketti), musique Z

Brevets de&gt;a.pacité,_La commission
d examen a procédé du 5 au 10 jrillet courant
caLTrVeS/eS aspirantes ^u brevet de
capacité pour l'enseignement primaire'.
onf rLaSpJa,?teTf s'étaient fait écrire 186
ont répondu a l'eppel : 6 ont été ainnm^

faiblesse générale des épreuves écrites

exS!K SttPr^ ~ U eommksion

sont &amp;rt inscrire pourY rî^ef^Seur
sularunt les épreuves le 26 juilfi. W

-- Nott%rappeïons à nos lecteurs riîiP nar
arrête^ M-. le Maire la drSS^ÇÏ

£Û ufÊT Csm^^^Y JpânS

li'Awemijd de PUsC àa M juillet 1660.

pn5fJîP* &quot;* -A h m^ $um éimissim
iffiLi 0UVJiers&gt; 1 «m d'eux, de nationa¬
lité bgtae, a porte 4 son adversaire un coup
iemmu ml 1% w^é gâèvèmwit'4

Le meurtrier a été écroué au dépôt.
^TXa Cents 0^vr^ES» M- Plupart compa¬
triotes du coupable, ont essayé de le déli¬
vrer. Une vive effervescente règne spr ia
place : la gendarmerie a été obligé d'inter¬
venir, et a pu maintenir l'assassin en état
d arrestation.

Pa,gny-SHr-SloselIe. ( Correspon¬
dance particulière.) - A l'occasion de la
fete nationale du 14 juillet, la commune de
Pagny donne un splendide bal gratuit, avec
l\ urmnations sur la place de la Mairie. Inu¬
tile de $rp qyç} Wiipii (#,&amp;£ et «yinm,
thique est réservé aux jeunes gens des en¬
virons qui viendraient prendre P«t aux
divertissements de cette fête patriotique.&quot;

K.

L§ tram de plaisir qui partait au grand
complet, hier soir, à 11 heures, emportait
vers Paris 700 voyageurs. Un ' autre train,
bondé également, desservant les stations
d'Epinal, Saint-Dié, Lunéville, etc., traver¬
sait notre gare avec gon joyeux charge*
ment. m '

Notre correspondant spécial du Thillot
nous télégraphie :

Mardi, 13 juillet, 6 h. 55 soir.
Un orage épouvantable s'est abattu ce

matin sur la Haute-Moselle. La foudre a

exercé en plusieurs points, ses ravages, no¬
tamment à LâiPhQllez, au*degsu§ de Rupt.-.
sur-Moselle, où elle a incendié une maison.

y j*aajs«£ig3ygj^g^; gpj^pgSBffiB^Mm.^ ESSTEISJ.ï.B

Nous lisons dans le Petit Ardennais du
14 juillet ;

Le bruit court à Anvers qu'une immense
^catastrophe serait arrivée au camp de Bever-
loo : on parle de 400 soldats qui auraient été
empoisonnés. Jusqu'à l'heure de la mise sous
presse aucune dépêche n'est venue confir¬
mer ou démentir cette triste nouvelle que
nous recueillons donc sous les plus formelles
réserves.

Vouziers. On nous annonce le mariage
de M. Hector Billuard, propriétaire à Bu-
?ancy, avee M&quot;&quot; Françoise-Renée^Yalentine
Durangel, fille de M. Durangel, ancien con¬
seiller d'État ancien directeur au ministère
de l'intérieur.

FACUATg D£§ gCIESÇES.

Nous gveas le plaisir d'enregistrer les nQu=
veaux sueeàP dgg candidats àla licence,

MM. Adam, Gobert, Grenier, Houillon,
Pouthier et Yenard ont été admis, à la licence
èsrspien,oei mathématique

MM. A. Corvisy, né à Lion-devant-Dun
(Meuse) et Auguste Fêvre,, r*é à AjUionyiiie
(Haute-Marne), déjà reçus licenciés ès-scien-
ces mathématiques, ont subi brillamment les
épreuves de la îiqenqe ès^sojenoes physiques.

Notre correspondant de Metz nous écrit :
Le secrétaire d'Etat Herzog vient d'être mis
en disponibilité temporaire et a été nommé
par le gouvernement impérial conseiller in¬
time avec le titre d'Excellence.

D'après des informations, il serait rem¬
placé par M. le comte de Luxbourg, qui a
rempli, dès après l'annexion, les fonctions
de préfet delà Basse-Alsace.

Les Alsaciens-Lorrains ne regrettent pas
le départ de ce haut fonctionnaire qui appli¬
quait à la bureaucratie, dont il était le chef,
l'absolutisme du régime militaire prussien,
incompatible à tous égards avec les princi¬
pes de législation restés en vigueur et l'état
de civilisation avancé du pays.

Puisse son successeur être plus heureux
dans la reconnaissance de nos frères et an¬

ciens compatriotes. B.

T

JL» clôture Ae I» session»

C'est décidément jeudi qu'aura lieu la clô¬
ture de la session ordinaire.

Les Chambres devront avoir, &lt; ette année
encore, une session extraordinai-e, car le
budget n'est pas encore 'voté p3°- le Sénat
et, de son côté, la Chambre es' saisie de
projets de lois extrêmement imp riants sur
lesquels il est urgent qu'elle stati [e, notam¬
ment la loi sur la réforme delà magistrature
et la loi sur,ou plutôt hélas! contle la liber¬
té de la presse. J|

La rentrée du Parlement s'effectuera très-

probablement' le lundi 25 octobre.;
Il y aura ainsi une session extraordinaire

d'hiver pour permettre au Sénat Ce discuter
à son tour le budget de 1881, et i la Cham¬
bre de délibérer sur les plus importantes
des questions qu'elle va laisser à son ordre
du jour.

*

liSi. succession eta doctenï1

On peut, dès maintenant, considérer com¬
me certain que le général Farre sera le can¬
didat des gauches au siège de sénateur in¬
amovible laissé vacant par la mort de M. le
docteur Broca.

L'idée de cette candidature a été accueil¬
lie, en effet, avec une faveur marquée, par
les trois groupes de gauche, au Si'nat. _

Nous croyons savoir que si le général
Farre est élu, comme cela paraît probable,
il se fera inscrire à l'Union répubicaine.

Les Électif*»© ats Conseil général.

Châteauroux, U juillet.

Election au Conseil général du 11 juillet :
MM. Vergue, républicain, 3,098 voix,

Bulson, conservateur,

M. Vergue, républicain, est élu!

Pendant son absence, le comte d'Aubigny.
premier secrétaire, expédiera les affaires
courantes.

Rome, 11 juillet. -
La nouvelle que la Porte aurait offert de

céder la Crète, au lieu des territoires conti¬
nentaux, est controuvée.

Les ambassadeurs des puissances, notam¬
ment les ambassadeurs de France, d'Angle¬
terre, d'Italie,- font des démarches actives
pour que la Porte ne repousse pas les déci¬
sions prises par la conférence de Berlin ;
mais jusqu'à présent le résultat de ces dé¬
marches ne paraît pas satisfaisant.

Le successeur du lieutenant-général, M. C.
Bonelli, au ministère de la guerre, n'est pas
encore désigné.

saa-swm m- awrw;&apos;.&apos;^i&quot;r^T&quot;&apos;iiiw^;g-^^»»^«^::---£^
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Successeur de M. Jacquot

S, Rïie de fSeftees., à Natoaey

Consultations de 8 h. à 5 h. du soir; di¬
manches et fêtes, dé 8 11. à 10 h. du matin.

CH0S

, 2,935 voix.

M. Challemel»Laeour, ambassadeur de
France à Londres, et M. de Lesseps,,ont as¬
sisté, à Greenwich, au banquet annuel du
Çobden, Club, présidé par lord Speneer.

* *

S On cite, parmi les promotions ou nomina-
; tions qui auront lieu le 14 juillet»

Aux Affaires étrangères : M. de Saint-
Vallier qui sera nommé grand'croix ;

A îa guerre : le général Blot qui- sera
nommé grand officier, et le général Billot
qui sera nommé commandeur.

Castres, 10 juillet.

Le scrutin de ballottage ponr-41élection au
conseil général s'est terminé par,la vtetoire
de M. Félix Hilaire, candidat républicain, élu
par 2,749 voix contre le candidat monar¬
chiste^

Lutte très-vive ; la discussion électorale
avait été posée sur le terrain des décrets du
29 mars.

Constantinople, 12 juillet.

Ou assure que l'Angleterre et l'Autriche
donneraient à la Porte un délai âe trois se¬

maines pour la restitutiou de Dulcigno au
Monténégro . Passé ce délai, l'Angleterre par
mer, et l'Autriche par terre emploieraient la
force pour amener la Porte à faire cette res¬
titution.

Saint-Pétersbourgpfô juillet.
L'ambassadeur de France, général Chanzy,

se propose de faire un voyage dans l'inté¬
rieur de la Russie.

Elle est bien bonne f
On assure que don Carlos vient d'abbdi-

'quer en faveur de ses fils !

L'ex-Ami de Santa-Cruz fait platonique-
ment cadeau à son héritier de la couronne
d'Espagne.

Voilà un cadeau qui ne coûte pas cher, à
la bonne heure 1

Simple réflexion :
Pourquoi diable, sous l'ancien régime; les

morceaux de parchemins qui permettaient
de vons incarcérer sans jugement s'appe-
laient-ils lettres de cachet ?

II aurait été plus logiques d'appeler ça des
lettres de cachot.

Dans1 une petite commune de Seine-et-
Oise, près de Rambouillet, on lit sur la por¬
te du cimetière :

« Par décision munscipale, on n'enterre
ici que les morts qui vivent dans la com¬
mune. »

Calino, dans le dénûment, a trouvé un
gagne-pain en confectionnant des drapeaux
pour un industriel de la rue St-Jean.

Pour ce, on lui a confié du calicot.
II en détourne 2 mètres pour son usage

personnel.
A son patron il dit que, le calicot devant

se rétrécir au lessivage, il a justement coupé
le morceau qui devait rentrer.

Mais sa femme lui fait de durs reproches.-
Détourner 2 mètres de calicot ! Elle s'en

ferait un cas de conscience.

Té ! répond Calino, jene veux pas m'en
faire un cas de conscience, puisque je veux
m'en faire une chemise.

Hgsssas^^^as—

BOURSE
Semaine d'agitation à la Bourse ; la hausse

et la baisse se succèdent avec rapidité évoluant
au gré des racontars, vrais ou faux, qui cir¬
culent dans son enceinte. Il y a du reste, un
choix de nouvelles exceptionnelles bien faites
pour arrêter l'essor de la hausse et rendre les
capitaux plus timides.

A la suite de la conférence de Berlin , quel¬
ques dépêches ayant signalé la velléité de la
Turquie de résister aux décisions relatives aux
limites nouvelles assignées à la Grèce, il y eut
queiqu' émotion dans les esprits. On vit Féler-
nelle question d'Orient revenir sur le tapis
avec ses conséquences défavorables pour la
paix de l'Europe. En même temps que nous, les
places Etrangères subissaient la fâcheuse im¬
pression produite par ces perspectives de trou¬
bles et de guerre. Heureusement, il ne s'est
agi que d'une alerte et l'on a été rassuré en
apprenant que le Gouvernement Ottoman cher¬
chait à obtenir seulement quelques modifica¬
tions du tracé en proposant des concessions
qu'il était disposé à faire, en échange.

Il n'y a, toutefois, pas à se dissimuler que
ce point reste noir et que le fanatisme Musul¬
man peut, à un moment, donné, entraîner le
Sultan et ses Ministres à d'autres résolutions.

Cette préoccupation était à peine écartée
qu'il lui eu succéda un autre, prenant sa source
dans la résistance apportée par le Sénat à con¬
sacrer la loi d'amnistie votée par la Chambre
des Députés. Ces tiraillements de volonté dans
le Parlement, ces menaces de conflit, intimi¬
dent toujours, et bien que le spéculateur soit
convairieu qu'en fin de compte tout finit géné¬
ralement par un compromis, il devient inquiet,
nerveux et allège ses positions.

Le marché commençait à se rassurer et ses
cours à reprendre leur marche ascensionnelle
quand la brusque nouvelle du décès d'un des
principaux leaders de la spéculation est venue
de nonveau compromettre pour un temps les
aspirations à la hausse qui se manifestaient.

Un autre inolif assombrit aussi un peu les
esprits. On craint que la fête nationale ne
donne prétexte à quelque démonstation tumul¬
tueuse de gens à la solde des vengeances ou
des rancunes excitées par le grand acte de
justice égalitaire du 30 juin. Nous croyons que
c'est un tort que l'on fait au Gouvernement en
simulant de pareilles appréhensions, celui-ci
ayant déclaré, il y a*quelqnes jours, qu'il ré¬
pondait de l'ordre.

Enfin et surtout, l'allure du marché est mo¬
dérée par l'abstention ou les réalisations d'une

t certaine quantité de spéculateurs, désireux de
s accorder quelques jours dé congé jusqu'à la
liquidation de quinzaine, ù la campagne ou aux
stations balnéaires de l'Océan les journées com¬
prises entre le le dimanche et la fête nationale.

Eh somme, la Bourse a l'air, en ce moment
de ne réactionner qu'à contre-c et pour
peu que l'Epargne, sur laquelle elle pensait
s appuyer ce mois-ci, vienne apporter ses nou¬
velles disponibilités sur le marché le mouvement
de reprise s'accusera en très-peu de temps.
Les espérances, que font naître l'abondance
particulière^ des capitaux à cette époque de
l'année ainsi que les excédants de recettes de
nos impôts seront atteintes et nous aurons à
enregistrer une fois de plus le témoignage de
laconfiance que l'argent a déjà donné tant de
fois à nos institutions politiques.

Les variations de la cote ont principalement
montré combien sont précaires les cours aux¬
quels ont été poussés les emprunts étrangers
et prouvent à ceux qui recherchent des place¬
ments dans ces fonds d'Etat le danger que leur
fera courir la moindre panique un peu jus¬
tifiée,

L'Italien dont le coupon vient à peine d'être
détaché, a baissé, presque sans affaires, de
1 0/0 dans une bonrse. Il est aujourd'hui à
85 05. Les cours des emprunts Russes, Autri¬
chiens et Hongrois ont rétrogadé dans une
proportion identique. On les cote à 94 5/8,
75 1/16 et 94 Le Turc et les Obligations Ot-
tomoMe ont fléchi tout d'abord pour revenir
ensuite aux environs des cours du commence¬

ment du mois. La Banque Ottomane, dont les
créances sur le Trésor Ottoman deviennent

chaque jour plus Irypothétiques, conserve ses
cours de baisse. L'Obligation Egyptienne a,
par contre, assez bien résisté.

Les prix des actions de nos établissements
financiers et industriels, tout en cédant à l'in¬
fluence du moment, tiennent bon et se modè¬
lent sur nos rentes. Seules, les actions, relevant
du groupe du mobilier Espagnol ont reculé par
suite du décès de leur organisateur.

Le Crédit Foncier, dont les titres ont tant
progressé ces temps derniers et qui dit-on,
sont appelés à se capitaliser à des cours encore
plus élevés, cote 1240. La Banque d'Escompte
et sa pupille, la Banque Hypothécaire aux
prix de 625 et 592 50 montrent de la fermeté.
Le Crédit Mobilier lui-même, déchu de ses
espérances de fusion, avec la Banque Franco-
Egyptienne, résiste à 520, aux efforts des syn¬
dicats à la baisse qui la ramènent par étapes à
sa valeur réelle. Le Suez, de plus en plus servi
par de bonnes recettes, a des tendances à s'é¬
lever encore. Simple affaire de spéculation,
croyons-nous ; on cote 11 16 55. Les titres de
nos chemins de fer, actions et obligations, sont
toujours fort recherchés.

E. T.
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ML FINANCIER '

IndispeBsabîe à taus les Porteurs de Titres
Hêfeï&amp;Jsear A&amp;m Intécêts Français

I Combat les empewats. étrangers* si funestes à la France
H

Id Pages de UYe. Parait tous les Jeudis

ON S'ABONNE DANS LES SUCCURSALES

A NANCY, 68, rue Stanislas.

A ÊPINAL, rue de l'Hôtel-de-Ville.

Angle des Rues Sl-Dizier et St-Jean

SlfiG-ES,, TENTURES

fire MÉBAIUL.E B'ARGENT.

FARROUCH &amp; LEROl
17, Rue de la Fayenceriç, 17, A NANCY

EJx~&lt;ïe-Hpeia.3f ■Cit.eTBi.isier é[es 4re Jfî^iso^s &lt;|e îPsçras.,

GréaÉioiî péeeiiite de cols nouveaux.

Chemises de soie, pompadour et uni* création de la Maison.
ï de nuit, plissé et broderie, couleur. » *
* de cérémonie, col nouveau ' s *
s sans boutons ni boutonnières » »

i de couleur, grand assortiment de dessins haute nouveauté...
» de voyageur, couleur c plastrons et cols blancs s'adaptaul »

création de la maison (genre breveté, grand succès)..

Ganterie Bonsteterfe Mouchoirs Cravates
Fstnx-Co-le Mamcliettes Caleçons et Gilets û.® Flanelle

Maison Fondée le 15 Juillet 1879.

AU -PAIAPLUIE GARANTE

Fabrique de Parapluies et Ombrelles
PRIX MODÉRÉS

RÉPARATIONS GRATUITES AUX CLIENTS

91,

F. CHAPELLE-
RUE SAINT-DIZIER, 91, A NANCY

EN FACE LA VIERGE

AGRANDISSEMENT

DU 2, Rue SainÊ-NicoIas NANCY, % Rue Saint-Nicolas

Be Banque et de Crédit

Si

Siège social, 52, rue de Chateaudun, Paris

Achat et vente de Valeurs cotées et non cotées.

Paiement immédiat de tous Coupons échus. Gratnit
pour les clients et abonnés.

Transferts et conversions de titres, remboursements
versements sur titres, etc., etc.

Souscriptions aux Emprunts.

Renseignements sur toutes leurs valeurs.
Communication des Listes de Tirages.

Chèques sur Paris et Succursales.
Changes des monnaies allemandes.

iicolas tf

3. Eue Stanislas., o, IN A!

(en face le Théâtre)

mmn ne faisant que la Chemise sur mesure
CSAVATES HAUTES MOï]¥EA.BTÉS.

N'ACHETEZ PAS DE PARAPLUIE
'ans -voie les prix et les avantages offerts par la Maison

WAGNER-MARCHAL Q
Fabricant de Parapluies

à l'angle des Rues St-Georges et des Dominicains, -48

A.XJ PARACHUTE  §j

Mltfc&quot;MJtfUIMTiifi

11, rue Saint-Dizier, 11, à NANCY
(En face l'Hôtel de Paris

GKHSTAs'VE PEÏIT ET MOREL

Successeur

M. MOREL a l'honneur de rappeler à sa
clientèle, que, sortant de la maison Lépine,
de Paris, il est essentiellement horloger, qu'en
outre il joint à son commerce d'horlogerie, la
bijouterie et l'orfèvrerie.

RJl

Petite brochure ornée de 21 gravures expli¬
catives, par E. GRAND, opticien, 30, rue
Saint-Dizier, 30, à Nancy.

Délais lf55Q le cent et lf,75 ]m la- Poste.
Sm®ï*!98teîis Oonufitëreialtes, Vêt *&gt;- &lt;*e* E-®**1&quot;6*»

Enveloppes, Cartes cl&apos;A(&amp;esse&apos;

Litopairie-Papeterie M

90, Rue Stanislas (Près la Por

à coudre

BASTIEN
Eéoaniofen

rue de' la1 Mâche-, S2

A. NAKË'l

SeuhAgent de. la Maison-Peugeot.

FRANCS par SEMAINE
TOUTES LES MACHINES à COUDRE

VÉHH1BIES-&quot; SINGER&quot;
(T^H-EEP E-BDTTIT)

A CRÉDIT 11 AlTcbMÊTANT&quot;

SEULE MAISON A NANCY

TO5 Rue Samt-Bizï»r, TO&quot;

3H &amp;^J^^YYY% m-
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Se trouve dans les premières Maisons des principales Villes.

GANTERIE ANGLAISE EN TOUS GENRES

LE NOUVEAU GANT TOURISTE, POUR DAMES

Longueur 5 bout., très-solide, A fr. 95.

GANT DE SUÉDE, POUR DAMES

Bonne qualité, 2 bout, à 95 cent., et 4 bout. 1 fr. 45.

GANTS TYROLIENS

Toutes nuances, 3 bout. 1 fr. 45.

RICHE COLLECTION DE BOITES A GANTS.

COUPE ARTISTIQUE. - QUALITÉ GARANTIE

25 et 30 0[0 meilleur marché que les premières Maisons de Paris.

CHEMISES DETCOULEUR, DESSINS EXCLUSIFS ; GENRES SPÉCIAUX
POUR SPORTMEN.

NOUVEAUTÉS ANGLAISES ET FRANÇAISES EN CRAVATES

Pour Hommes et pour Dames.

MANTILLES ET ÉCHARPES EN DENTELLES ET JAIS, Créations récentes.

MOUCHOIRS DE POCHE, TOILE PUR FIL DE LIN

Avec superbe initiale brodée à la main, à 95 centimes.

BONNETERIE ANGLAISE ET FRANÇAISE

Pour Hommes.

GROS - EXPORTATION.

A L'ANGLE DES RUES DES^ DOMINICAINS, 61
ET SAIMT-6EORGES, 31 et 31 bis.

NANCl

PORTATION DIRECTE

BON MARCHÉ SANS RIVAL
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CONFECTIONS &amp; COSTUMES Sait tzier, ofe \ue St-Jean, S-7-9e£lf TENTURES &amp; AMEUBLEMENTS

BLANC DE FIL ET DE COTON. OFFRANT LES MÊMES ASSORTIMENTS ET LES MÊMES AVANTAGES QUE LES PREMIÈRES MAISONS DE PARIS
DRAPERIE POUR HOMMES ET POUR DAMES.

CHEMISES ET LIMGERÏE. ASSORTIMENT BB WOïJ¥EAïJTÉS5 IAINA6HES, SO'ÏBMIES, VELOURS ET 1RAPEMES. CHALES DES INDES ET CACHEMIRES FRANÇAIS.

TAPIS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. CORBEILLES DE' MARIAGES. SPECIALITE DE DEUIL.

^JlaS ÎSE
£5SSiS£SS££ g! fgsaBSMi^^iT^ijijffij;

VINS DE BORDEAUX PURS ET NATURELS

171 ^ANDEI
MÉGOCIAMT-'PS.OFIiEETAIRE

QUAI DE BRSENNE

BORDEAUX
ESI^gSSSS£EHE223ïE2â235^^EÏ^SKS£; •rsgsdsi^asysas

W^rggfTTffi &amp;T^^^53SH53^SSg3&amp;gggmË&amp;3i

E DE

MAISON

4-, Place S't-Epvre (en face l'église)
JSTA.NGY

Tapis, Literie, Glaces, Ameublements de Salons, Tapisserie en tous genres,
Meubles et sièges en bois courbé.
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L e M o n i t e o r *
Société anonyme aii capital de VINGT MILLIONS

DBS c r

TIRidES FINANCIERS SIÉGE S0CIAL : k Paris' 16, rue Le Peletier
Propriété du Crédit Général Français

Société asaonjsïio. Capital SE© millions &lt;Ic francs

Le plus ancien, le plus répandu
et le plus complet des journaux financiers

PARAIT TOUS ]LISS JEUDIS

Sei^e grandes pages de texte

Il publie une Revue de toutes les Valeurs cotées
ou non cotées, la Liste de tous les Tirages, la Cote
complète de toutes les valeurs et tous les rensei¬
gnements utiles au capitaliste.

Par an M- francs

Abonnement de 3 ans : lO francs

S'adresser à la SUCCURSALE du Crédit Général Français à MWCY, S, Place Saint-Jean.

Achat et vente de titres au comptant, sans autre commission que le courtage officiel des

agents de change. Négociations de toutes valeurs non cotées. Paiement gratuit et
immédiat de tous coupons pour les clients- abonnés au MONITEUR DES TIRAGES

FïSitKCIiSaS. Transfert et conversion de titres. Souscription sans frais aux
émissions. Libération de titres. Versements sur titres. Remboursement des titres

sortis aux-tirages. Renseignements sur toutes les valeurs. Listes de tous les tirages et
d««4»V|£2s sortis el non encore réclamés. Chèques sur Paris et la Province.

LE '

CALENDRIER MANUEL
Du Capitaliste

PRIME GRATUITE

donnée chaque année par le CKÉDIT «SÉHÉRA.E.
français à tous les abonnés au SEONïTEUB
DES TIRAGES FIKAKCIERS.

Guide indispensable de l'actionnaire et de l'obliga.
taire contenant le taux d'émission des valeurs fran¬
çaises et étrangères cotées et non cotées; l'échéance
de leurs coupons ; leur revenu, les dividendes de
chaque société depuis 1869.

Liste des anciens Tirages et des Lots
non réclamés.

Renseignements pratiques pour l'achat et la vente
au comptant des valeurs de bourse. Impôts qui
frappent les titres. Loi sur les titres au porteur
perdus ou volés.

La valeur de cette prijkxs «BâTBlTE repré¬
sente à elle seule le prix annuel de l'abonnement au
BIOKÏTEUK DES TIRAGES FINANCIERS.
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QUINCAILLERIE, ARTICLES DE MÉNAGE

FERBLANTERIE

APPAREILS DE CHAUFFAGE

BUANDERIES ÉCONOMIQUES POUR LA CUISSON

DES LÉGUMES

BAIGNOIRES, LESSIVEUSES, PORTE-BOUTEILLES

OUVERTS ET FERMÉS

BALANCES, BASCULES, POIDS A PESER

MESURES A LIQUIDES ET A GRAiNES

TORRÉFACTEURS FONTE ET TOLE

TREILLAGE GALVANISÉ POUR CLOTURES

GARDE-MANGER MÉTALLIQUES

POTERIE FONTE HYGIÉNIQUE ET ORDINAIRE

FERS BATTUS, ÉTÀMÉS ET ÉMAILLÉS

LAMPES EN TOUS GFNRES

CUISINIÈRES A PÉTROLE, MOULINS A CAFÉ

RÉCHAUDS POTAGERS ET PARISIENS

CLOCHES DE REPASSEUSES

LITS EN FER

POINTES, FILS DE FER, FAULX, FAUCILLES, ETC.
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DEPOT DES CUISINIÈRES TBIËBERT.
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CONSTRDCTIOSS Eï MEUBLES 1 FER
39 ffiédaïlies

PANTZ ET' FILS
USINE A PONT-A-MOUSSON

MAISON DE VENTE A NANCY

38, Rue Saint-Jean, 38

Charpentes en fer, Grilles, Serres, Vérandas
Jardins d'hiver

SPÉCIALITÉ Combles, Ponts, Passerelles

Balcons en fer forgé

Serrurerie artistique, Projets et devis

sur demande

Meubles pliants universels, brevetés s. g. d. g.

Chaises, Fauteuils, Tabourets,

Bancs, Tables,

Lits en fer, Berceaux, Jardinières,

' ,Cages,Volières, etc.. etc.
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Pour GIia|3eaiix feutre et soie
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CONFECTION

ET

MESDBE éA Rue St-Jean, Seule entrée^ n° 4

CONFECTION

ET

MESURE.

En pi
la taille

augmen
Tous

Onofl

us de noire costume complet sur mesure à 55 FRANCS/nous innovons un Pantalon fait sur mesure, n'importe
en belle nouveauté ou SATIN NOIR, au prix extraordinaire de f 8 FRANCS, nous offrons des morceaux sans

ation de prix. Coupe élégante Livraison immédiate.
e monde est admis à visiter nos belles Draperies, sans même avoir besoin d acheter.
re Echantillons à tous les clients.

UN)
A L'IMPËIMERIEN. COLLIN, rue du Crosne, 6
lS-bons compositeurs, 1 régleur et 1 conducteur.

Le Gérant : G. Long.

Nancy* imp. N. GofcLW? rue clu Crosne,




